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AU PRONE
Le dimanche 1 févtier

On annonce :
La Purification (demain, solennité le 8) :
Le premier vendredi du mois.

OFFICES DE L’EGLISE 
Le dimanche 1 février

Messe de la Septuagésimc, semi-double (privilégié contre tout 
iffice de 2e cl.); mém. de saint Ignace sans 3e or.: préf. de la Tri- 
été. — I vêpres de la Purification (2c cl.); mém. du dim. et de 
aint Ignace.

TITULAIRES D’EGLISES PAROISSIALES 
Le dimanche 8 février

Dans les églises paroissiales (non dédiées à la Purification) qui 
kuvent faire la solennité de leur titulaire le 8 février, on anticipe 
iu 1 février celle de la Purification, en laissant la bénédiction des 
ierges au 8 février.

Province ecclésiastique de Montréal 
Diocèse de Montréal. — Du 2 février, Purification (Repcntigny); 

lu 3, saint Biaise; du 6. sainte Dorothée.
Diocèse de Saint-Hyacinthe. — Du 7 février, saint Romuald 

West-Farnham).
Diocèse de Joliette. — Du 8 février, saint Jean de Matha.

Province ecclésiastique d’Ottawa 
Diocèse de Mont-Laurier. — Du 5 février, sainte Agathe (des 

Monts).
Province ecclésiastique de Québec 

Diocèse des Trois-Rivières. — Du 6 février, saint Tite. J. S.
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«APPORT DE L’ 'ADORATION NOCTURNE"
DE MONTREAL 

pour l’année 1919 1

Monsieur le supérieur, 2 

Monsieur le curé,3

Mes chers confrères,

Nous nous félicitions, dans notre dernier rapport annuel, 
d’avoir contribué, pour notre modeste part, à faire violence an 
ciel en obtenant par l’effort de nos adorations et de nos prié 
res, unies à celles de tous nos frères dans la foi, et en partieu 
lier de toir nos confrères de VAdoration Noclurnr du monde 
entier, le double bienfait de la victoire et de la paix. Nous eut 
rendiors grâces à Notre-Seigneur et nous nous proposions de 
continuer. “ Il nous convient maintenant, disions-nous, de 
remercier et de supplier encore le Dieu tout-puissant qui vit 
dans l’Eucharistie; c’est là notre rôle d adorateurs sincères 
et fervents. ”

Il me semble que j’ai le droit d’affirmer, mes chers confié 
res, qu’au cours de l’année qui vient de s’achever, nom avons 
en effet continué. Nos heures d’adoration se sont ajoutées Its 
unes aux autres, calmes et douces, aux pieds de Notre-Sei 
gneur, dans notre chère chapelle de Notre-Dame. Nom y 
avons goûté la joie des entretiens coeur à coeur avec l’hôtel 
divin de l’Hostie. Nos vénérés directeurs, M. le supérieur d# 
Saint-Sulpice et IL le curé de Notre-Dame, nous y ont aidtVl 
par de sages conseils et par de substantielles considerations.!

1 Cet intéressant rapport annuel a été présenté aux membres *1
\'A<loratlon Sort urne, par le président, M. L.-J.-A. Derome, le 15 jw l 
vier 1920. j

2 M. H. Labelle, p. s. s., supérieur de Snint-Sulpioe. |
a M. L. Perrin, p. s. s., curé de Notre-Dame de Montréal. t
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soit sur le mystère de nos autels, soit sur l’une ou l’autre des 
grandes fêtes de l'Eglise. Nous ne saurions être trop reeon- 
naissants à AI. le supérieur et à M. le curé du dévouement 
qu'il# veulent bien montrer à notre oeuvre, dette oeuvre 
d’adoration et de réparation et ces nuits saintes (pie nous y 
consacrons, il y a déjà longtemps qu’elles nous sont familières 
à plusieurs d’entre nous. Nous en sommes-nous jamais las­
sée î De même, nos pérégrinations à travers la grande cité, 
pour nous rendre aux Quarante-Hcure# dans les diverses égli­
ses, ont été, pour chacun d’entre nous, cette année encore, une 
source précieuse d’édification. On veut bien nous dire, sou­
vent, que notre participation à ces pieux exercices, dans les 
diverses paroisses, aide vraiment à rehausser l’éclat des céré­
monies et fait du bien aux âmes croyantes. Il nous convient, 
mes chers confrères, d'en liénir et d'en remercier Notre-Sei- 
gneur. x

Adorer Notre-Seigneur et lui faire réparation aux yeux de 
tous pour les outrages dont on l’abreuve, c’est bien là, vous le 
savez, le but de notre oeuvre. Plus d’une fois, Mgr l’archevê­
que, dont la paternelle sollicitude nous est si précieuse, nous 
l’a rappelé avec une particulière bienveillance, en même temps 
qu’il profitait des occasions propices pour louer notre oeuvre, 
ainsi qu’il le fit, par exemple, au congrès de Londres, à celui 
de Madrid plus tard, et tout spécialement à notre grand con­
grès de Montréal.

Dès les premiers jours de l’existence de l’Adoration Noctut­

ile à Montréal d’ailleurs, son prédécesseur, de sainte et regret­
tée mémoire, Mgr Fabre, avait justement indiqué et précisé ee 
qui devait être l’objet de nos efforts. “ Comme il est de rv.re 
sollicitude pastorale, écrivait-il en 1883 (15 avril), de wocu- 
rer, autant qu ’il est en nous, au très saint et très auguste sa­
crement du corps et du sang de Jésus-Christ de vrais adora-
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teurs qui lui rendent les hommages d’un culte fervent et per­
pétuel ; et comme au temps où nous sommes les maux sont si 
graves, les périls si menaçants, les perturbations sociales si 
profondes... il nous a semblé, devant Dieu, qu’il était devenu 
souverainement utile et opportun de réunir une association de 
pieux laïques, récitant la nuit le saint office, veillant et priant 
devant le très saint sacrement... C’est pourquoi, en vertu de 
notre autorité, tant ordinaire qu'apostolique, nous érigeons et 
instituons, à perpétuité, dans. l’église paroissiale de Notre- 
Dame de Montréal, pour les laïques seuls, une confrérie du 
très saint sacrement de l’Eucharistie sous le titre d’Adora 
iion Nocturne... ” f

C’est là, mes chers confrères, notre charte d'honneur. C’est 
pour votre indigne président une grande consolation de cons­
tater, cette année encore, que, par votre assiduité aux réunions 
et aux exercices, votre zèle et votre piété, notre association est 
restée fidèle à ce beau programme et à cette haute mi*ion.

Soixante-cinq nouveaux membres sont venus, au cours de 
l’année 1919, joindre nos rangs. A ces nouveaux confrères, 
qu’il nous soit permis, à nous, Ira anciens, de souhaiter la plus 
sincère et la plus cordiale bienvenue.

C’est notre devoir enfin de rendre un modeste tribut de 
regret et d'affection à la mémoire des neuf confrères que nous 
avons vu partir, cette année, pour le séjour de l’adoration 
éternelle. Ce sont MM. Ovide Dudemaine, Thomas Saint- 
Jean, Honoré Malo, Joseph Champoux, Joseph Poirier, Lieu 
tenant Turgeon, Joseph Chatigny, Onésime Forest et Barthé 
lemy Giroux.

Comme conclusion de ce rapport annuel, votre président 
voudrait pouvoir vous rappeler quelques-unes des belles parn 
les qui sont tombées des lèvres de Mgr Gauthier, évêque auxi­
liaire de Montréal, à l'émouvante cérémonie de la derniè» >
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heure d’adoration et de la messe de minuit du jour do l'an, 
qui a eu lieu cette année encore à notre chère église de Notre- 
Dame, selon la coutume maintenant établie, et à laquelle notre 
Adoration Nocturne a le grand honneur de prendre une part 
toute spéciale.

Comment ne pas signaler au moins la touchante allusion de 
Mgr Gauthier à la maladie do Mgr l'archevêque et au devoir 
qui nous incomlk! de joindre nas modestes prières à celles du 
clergé et des fidèles du vaste diocèse de Montréal pour le 
prompt et parfait rétablissement de Sa Grandeur ? tjue ne 
devons-nous pas, nous, à l'Adoration Nocturne, à la sollicitude 
et à la bonté paternelle de Mgr Bruchési ! Ah ! puisse Dieu 
nous entendre et nous rendre bientôt, plein de force et de vie, 
le digne archevêque qui est la gloire de sa ville et de son peu­
ple.

Mgr Gauthier a parlé aussi, dans son éloquente allocution 
•les divers besoins de l’heure présente, des sacrifices qu’ils ex- 
gent, de l’esprit chrétien auquel il faudrait ramener le momh 
l^ue les conseils que nous a donnés Sa Grandeur nous reste 
bien présents à l’esprit. Nous ne sommes pas grand’chose, c’est 
vrai. Mais si les villes coupables des âges bibliques eussent 
eu dix justes pour prier et se dévouer pour elles, l’Ecriture 
nous affirme que ces villes eussent été sauvées des feux du ciel

Chers confrères, par la fidélité à nos devoirs d’adorateurs, 
au cours de l’année qui commence, tâchons de compter parmi 
tes justes qui sauveront le monde de la colère de Dieu.

PRIERES DES QUARANTE-HEURES 
Lundi 2 février — Saint-Léonard-dc-Port-Mauricv.
Mercredi 4 “ —Pensionnat Sainte-Catherine.
Vendredi 6 “ —Petiites Filles de Saint-Joseph (Maison-
Dimanche 8 “ — L’Immaculée-Conception. [mère).
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VN POINT ^INTERROGATION
AU SUJET DE LOURDES >

B
OUS voudrions accomplir aujourd’hui un acte de 

haute sincérité. Bien des fois, oralement ou par 
écrit, des amis nous, ont fait observer que, depuis 

quelques années, le miracle s "était fait “ plus rare à Lour­
des. Ils nous demandaient si cette rareté plus grande était 
réelle ou si elle résultait d’une absence de publicité. Lis dési­
raient surtout savoir quel était notre avis personnel à ce 
sujet... si du moins nous eu avions un.

Avant tout, nous croyons qu'il est lion de constater que, en 
fait, les guérisons miraculeuses ont été en nombre moindre 
depuis quelque temps, qu'il n’y a pas eu en particulier de ces 
prodiges éclatants, bouleversant sans contestation possible 
toutes les lois de la nature, devant lesquels tout homme loyal 
ne peut que se prosterner à genoux. Mais il serait contraire 
à la vérité de dire qu’à Lourdes il n’y a plus de miracles 11 
y en a eu encore en ces dernières années. Mais ils ont été moins 
sensationnels et moins nombreux. Tel est le fait.

Du point de vue apologétique, disons d’aliord qu'il y a pour 
la religion un certain avantage à ce qu’il en soit ainsi. Que de 
fois a-t-on prétendu que les dévots de lourdes prenaient leui* 
désirs pour des réalités, que Jes guérisons étaient ou bien le 
produit de 1’imagination de ceux qui les racontaient ou bien 
l’effet d’une suggestion produite par la vivacité de la foi ou

i L’iiii des principaux rédacteurs de lu Croix de l’ivris. Franc, (pe­
tons nos lecteurs connaissent sans doute depuis longtemps, publie, 
au sujet de Ixxirdes et de scs miracles, le très grave article que non»- 
reproduisons. Les secrets de Dieu nous restent toujours bien mys­
térieux. Le “ fait ’’ de Lourdes est sûrement de ceux-là. L'art ici- 
de Franc invite aux réflexions les plus sérieuses. — Fa 'ti&action.
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I» surexcitation des foules ! Ve# théories, inventées à plaisir 
l»ar ceux qui ne voulaient pas croire, ont été réfutées bien des 
foin, non seulement ici, mais dans de savantes conférences et 
des ouvrages de maîtres.

Lourdes a été un argument apologétique <le premier ordre.
1 je docteur Hoissarie, le chanoine Hertrin, M. Van der Klst et 
d’auti'es ont indubitablement prouvé le caractère préternatu­
rel de maintes guérisons. Mais voici un argument nouveau
et saisissant.

L’imagination individuelle n’est pas moins vive qu"autre­
fois. Il y a eu à Ixnmles, cette année, des foules considéra­
bles. Le désir que des miracles se produisent est aussi inten­
se que jamais, rendu plus intense encore par sa raréfaction. 
Ijfls miracles du peeé ne provenaient donc ni du désir, ni de 
l’imagination, ni des impressions de foules. Us étaient bien 
des faits réels produits par une action divine directe sur les 
corps humains

Ajoutons que si le miracle venait à faire défaut à Lourdes, 
en principe il n’y aurait pas lieu de s’en étonner. Au début 
de 1 "Eglise, les prodiges jaillissaient comme d’une source inta- 
rüwahle. Le divin Maître l’avait promis à ses disciples, et il 
le fallait pour prouver la divinité de Jésus-Christ et de son 
tigliee. C’était, un moyen providentiel pour procurer la con­
version du monde. Lorsque cette oeuvre fut accomplie, le 
moyen extraordinaire cessa et le miracle devint exceptionnel. 
ljuand, au cours des siècles. Dieu voulut susciter certaines 
grandes oeuvres ou donner un crédit spécial à des hommes 
appelés à exercer à une époque déterminée une influence con­
sidérable, il confia à quelques privilégiée une telle autorité sur 
la nature que ses lois paraissaient suspendues en leur faveur. 
Mais c ’étaient des faveurs transitoires.

Au XIXe siècle, Dieu, dans ses secrets desseins, voulut faire
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<k* la cité pyrénéenne le centre d’un mouvement intense de fer­
veur. Chacun sait comment les apparitions de Lourdes en 
fixèrent le lieu béni et comment le miracle à jet presque con­
tinu communiqua aux multitudes un tel élan de confiance que 
les pèlerins accoururent de tous ies points de la France d’altord, 
puis du monde entier, entretenant une ferveur de supplication 
véritablement inouïe. L’oeuvre est faite aujourd’hui. Le 
monde entier connaît les chemins de Ixnirdes et y accourt. Si 
les miracles continuaient, assurément ils contribueraient an 
maintien de la ferveur et au développement du pèlerinage. 
Mais en sera-t-il ainsi? G 'est le secret de Dieu.

Ces réflexions d'ordre apologétique étant faites à l’occasion 
de la question ]>o»ée, nous devons loyalement faire part à nos 
lecteurs de quelques réflexions tombées de lèvres vénérées. 
Désireux, en effet, d’avoir sur ce sujet la pensée de quelques 
hommes de Dieu, nous leur avons posé la question. L’un d’eux 
alors nous a dit l'avoir lui-même discutée, il y a quelques 
années, avec un prêtre qui connaissait parfaitement les pèleri 
nages belges à Lourdes. Or, ce prêtre avait observé que, de­
puis le perfectionnement vraiment remarquable de l’organisa 
tion des trains de malades et depuis que le séjour de lourdes 
était devenu comme une sorte de simple station dans une ex 
cursion générale dans les Pyrénées,visiblement le miracle avait 
faibli.

N’y a-t-il pas lieu d’élargir cette réflexion? Qu’on relise en 
esprit de méditation la plaque apposée entre les piscines et la 
grotte, et on verra que les paroles des apparitions sont un très 
concis mais très éloquent appel à la prière et à la pénitence 
C’est le commentaire de la parole du Maître déclarant à ers 
apôtres que le secret pour chasser les démons c’est “ la prière 
et le jeûne ”. Lourdes n’est-il pas devenu, pour un trop grand 
nombre, un point d’excursion entre Pau, les grottes de Ré
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therram et Qavamiet II est évidemment très licite de faire ces 
courses, mais le jour où le voyage devient surtout un agré­
ment il ne faut pas s’étonner que le miracle faiblisse.

Ajouterons-nous que, depuis un quart de siècle, Lourdes 
même a singulièrement changé. C’est maintenant une ville 
avec ses facilités, ses moeurs, ses distractions, ses attraits. En 
entrant dans les boutiques, on trouve parfois des journaux 
dont la vue choque le pèlerin... à plus'forte raison l’oeil de 
|Dka. On y joue de* pièces dont le titre nous a scandalisé. 
Une sage prévoyance a tenu le négoce loin des sanctuaires. 
Hais il reflue sur les abords un peu lointains avec ses qualités 

let ses défauts. L’Immaculée ne doit certes pas tout aimer 
Id ans ces installations et ces opérations pourtant légitimes en 
lleur principe. Quant aux faiblesses morales, si fréquentes 
Idans les centres populeux, elle a la douleur de les y rencon- 
krer aussi.
I Nous ne voudrions à aucun prix porter ici une condamna- 
Itkm. Nous ne connaissons la situation que par ce qu’en voit 
■ont passant. Nous ignorons, du reste, totalement quelle in- 
Buence l’état moral des populations a, dans les vues d’en haut, 
fcur les concessions des miracles aux sanctuaires vénérés. Nous 
Emus contentons, en ami fervent de Lourdes, de poser loyale­
ment la question et de dire aux habitants de cette clé des Pyré- 
Bées que plus ils seront catholiques de coeur, d’esprit et de 
Bie, plus ils pourront espérer du ciel.
I Lourdes verra en 1920 défiler toute la France. Nous espé- 
Bons qu’en août la crise des transports sera aasez atténuée 
Bonr permettre un vrai pèlerinage national avec son déploie­
ment de pénitences et de prières. Nous avons confiance que 
1 miracle y refleurira plus que jamais. Mais, en posant ces 
■met ions, nous croyons avoir rempli un devoir de loyauté.

12 décembre 1919. Franc.
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SŒUR MARIE-ROSE

[E viens d’assister, dans la-chapelle de la n .aon-mèri 
des Soeurs de la Providence à Montréal, au service 
funèbre d’une modeste religieuse, Soeur Marie-Rose 

qui s'appelait dans le monde Marie-Malvina Désormeaux. A 
62 ans d’âge1, eflle comptait 46 ans de vie de communauté, étain 
entrée au couvent à 16 ans. Et quelle vie remplie d’oeuvres I mer 
de toutes sortes ! I mea

.Je m’excuse de parler de celle-là, plutôt que de tant d’autres.Isait 
au public de mes lecteurs. J’ai pour cela deux motifs, qui■ hriii 
sont peut-être insuffisants : elle m’était unie par îles liens duIfont 
sang et elle fut toujours très bonne et très bienveillante à touxlsoei 
les miens. Mais j’éprouve comme un secret liesoin du coeur dt-lleur 
verser un hommage sur sa tombe. Ivalü

Mie

C’est bien simple et bien édifiant un service funèbre à 1*1 
Providence, comme d'ailleurs dans toutes nos communautés| 
Les pompes et l’éclat dont on entoure, dans le siècle, lie rest** 
mortels de ceux qui nous furent chers, ne sont pas de mise che 
celles qui ont renoue*1 au siècle. Pas de tentures, peu de cierl 
ges, rien qu’un cercueil avec, dessus, un drap mortuaire ! K| 
puis, à l’orgue, du beau chant de Solesmes,parfaitement rendu 
si doux, si plaintif, si priant. Cela vous pénètre au fond <k 
l’âme. A l’autel, un seul prêtre officiant. Trois ou quatn 
autres au choeur. Dans les nefs, quelques parents, peu nom] 
breux, et les lionnes soeurs, nombreuses, elhw, avec leurs novfl 
ces, toutes si recueillies, si attentives à suivre 'les parties 
l’office. C’est pieux et touchant au possible !

A 16 ans, je la vols encore — c’est l’un de mes premiere i 
venins d’enfant — venant faire ses adieux à mes grandi
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parents au village de Saint-Vincent-de-Paul. Tout le monde 
l’aimait, on me l’a depuis bien souvent répété. Elle était, en 
effet, remarquablement douée des qualités de l’esprit et du 
coeur, et, pourquoi ne pas le dire, fort jolie, avec ses beaux 
yeux noirs, son huge front, ses traits réguliers, son teint pur 
et blanc et ses joues toujours roses. Sa sainte mère, veuve et 
pauvre, mais si digne, l’avait élevée dans les meilleurs senti- 

r»* | monts chrétiens. Dans toute la parenté — de la famille Dénor- 
meaux — on était fier de la petite Marie-Malvina. On se plai- 

rcs.l<ait à lui prédire, dans le monde, les plus légitimes et les plus 
qui I brillants succès. Mais elle, en fréquentant au couvent qu ’avait 
duIfondé à Saint-Vincent Mère Caron, avait vu à l’oeuvre les 

ou"lSoeurs de la Providence. Dieu avait parlé à son coeur, per 
rde|leur exemple, un langage mystérieux, don* le bon curé La­

vallée lui avait expliqué le sens. Elle se sentait appelée 1 
Rlle entrait au couvent !

R SOI

Ce qu’elle a été depuis, au noviciat, dans les missions, à 
| Hospice Auclair, à Saint-Thomas, chez les Sourdes-Muettes, 

IMoeil, aux Incurables, c'est le secret de Dieu. Je sais 
Qu’elle était très estimée dans sa famille religieuse, très aimée 

i pauvres et des orphelins qu’elle assista, en particulier de 
tes chères enfants sourdes-muettes, à qui elle se dévoua toute 
(corne soeur pendant des aimées, et auprès de qui elle revint, 

mine supérieure de l’Institution, il y a quelques dix ou 
ouze ans.
Sa vie a sans doute été celle de toutes sçs soeurs en religion, 

lue vie de sacrifices et de dévouement, et, le plus souvent, une 
lie qui s’ignorait elle-même. Se donner aux autres pour Dieu 
pur devient si naturel, à ces bonnes filles de Mme Gamcilin. 
l’elles finissent par ne plus s’apercevoir qu’elles se dévouent, 

iir Marie-Rose mettait à cela un tel sérieux, une telle eon-

i
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science, et, en même temps, une si égale et si parfaite bonne 
humeur, son sourire était si limpide et si franc, son air si ave­
nant et si engageant, qu’on aurait juré qu’elle lie pouvait pas 
faire autrement. Et pourtant, au fin fond d’elle-même, parce 
qu'elle était naturellement fière autant que digne, qui dira les 
sacrifices qu’elle dut accepter, les luttes qu’elle dut soutenir, 
les révoltes peut-être qu’elle dut contenir !

Elle avait gardé des directeurs de sa vie spirituelle, et tout 
spécialement du saint prêtre qu’était feu AI. le chanoine Tré 
panier, un souvenir ému et réconfortant. Elle me le disait un 
jour en termes expressifs. De même, sa communauté et scs 
supérieures lui furent toujours très chères. Et cela ne l’em 
pêcha pas de rester attachée par toutes les fibres de son être a 

ceux qui étaient de sa famille1 naturelle. Scs parents trou 
valent toujours auprès d’elle le meilleur accueil et la eieil 
leure bonne grâce.

Elle s’en est allée vers Dieu purifiée encore, s'il était possi 
hle, par de longs mois de souffrance. Minée, épuisée, immo­
bilisée même, sur son lit d’infirmerie, elle a vu la mort venir 
lentement, très lentement. Elle a tout souffert avec une pa 
tience qui fut par moments héroïque. Les religieuses qui l’ont 
assistée, en particulier sa propre soeur, elle aussi religieuse, 
en peuvent témoigner.

Je m’incline avec un profond respect devant la tombe qui 
vient de se fermer sur Soeur Marie-Rose. Pour tout le bien 
qu’elle a fait dans les oeuvres qui lui furent confiées, pour 
tant de bien qu’elle a fait aux miens, pour l’édification qu’nll 
a, à tous, constamment donnée, que sa mémoire reste, sui 
terre, en bénédiction, et que Dieu, là-haut, l’accueille para 
ceux qui ont bien mérité !

J 7 janvier 1920. L’abbé Elie-J. Avclaik

de
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POURQUOI PLUSIEURS NE CROIENT PAS

Un jour, le cardinal Newman recevait les confidences d’un 
de scs anciens amis du protestantisme. Celui-ci lui déclara : 
“ Je suis convaincu de la divinité de l’Eglise catholique, mais 
une répugnance invincible m’empêche de faire 'le pas décisif, 
c'est-à-dire de me faire catholique. ”

Un sourire de tristesse effleura les lèvres de Newman, qui 
roiinaissait bien l’obstacle à la conversion de son ami. Il prit 
une feuille de papier et écrivit le mo^ Dieu et la lui présenta 
en disant: “ Qu’y lis-tu? — Dieu, dit le protestant. — Bien, 
répondit le cardinal. Puis il posa sur ce mot une pièce d’or qui 
h couvrait entièrement et il ajouta : “ Qu ’y lis-tu maintenant ? ’ ’ 
Le malheureux comprit et baissa la tête.

Pour combien de chrétiens ne pourrait-on pas répéter 
la même chose ! Combien qui ne croient plus en Dieu, 
ne pensent plus à lui et ne le prient plus, ne fréquen­
tent plus les sacrements, n’assistent plus à la messe, 

dparce que “ l’argent et les intérêts de la terre voilent 
Jlheu à leurs yeux ”, Voilà le grand obstacle qui empêche de 

y* Ivoir Dieu, de l’aimer et de mener une vie chrétienne. Suppri- 
|raez-le, l’âme se trouve éclairée de la lumière de Dieu et ne 

eut moins faire que d’çn vivre. Serons-nous assez insensés de 
Ire Dieu et une éternelle récompense pour un peu d’ar- 

ent que nous ne pourrons pas même conserver ?
Revue d’Annecy.

ilK.

MUR BARRY

Mgr Thomas Francis Barry, évêque de Chatham, est mort le 
|9 janvier, à la suite d’une longue maladie, à l’âge avancé de 
18 ans, dans sa cinquante-quatrième année de prêtrise et la 
|ingt-et-unièine de son épiscopat.

Le vénérable prélat jouissait de l’estime de son clergé et de
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ses fidèles. Il avait siégé au concile plénier de Québec en 190*1 
et ou l’avait vu assister, en 1910, à notre grand congrès eucha 
ristique.

Il est assez curieux de constater qu’une note disant que 
défunt évêque avait été “ délégué ” au concile de Québec a pu 
faire son tour de presse et être publiée par nos grands jour 
naux. C'est pourtant élémentaire, pour un catholique, de sa 
voir qu’un évêque est de droit père du concile auquel il as 
siste et qu’il n’est là le délégué de personne.

Mgr Barry avait fait sa cléricature au grand séminaire <h 
Montréal, où il avait pris, croyons-nous, son grade de docteur 
et il avait été ordonné dans notre ville en 1866. H avait et 
sacré évêque, à Saint-Jean (N.-B.), le 11 février 1900.

Nous déposons sur sa tombe nos hommages de respect. Ce 
tait un digne évêque. E.-J. A.

LES NOW ELLES CLOCHES DE METZ

Mgr Pelt. évêque de Metz, bénissait récemment, à l’églm e 
Notre-Dame de celte ville, trois cloches nouvelles, dont dm 
sont destinées à remplacer celles qui avaient été enlevées pet 1 
dant la guerre. Ces trois cloches se nomment Xavier, Nicoli, 
et Jeanne d’Arc.

La première, Xavier, porte une inscription où il est dit 
“ Je remplace ma soeur, qui a été bénite en 1817, par M. Cn 
ehen, sous le vocable de sainte Barbe, et qui a été enlevée et dl 
truite, cent ans après, par les Allemands, en 1917.” La deuxij 
me, Nicolas, porte une inscription semblable. Enfin, la trois 
me, Jeanne d’Arc, se présente comme la cloche de la victoirel 
‘‘Je me nomme Jeanne d’Arc, la PuceTle. Je sonne la vic1oi| 
de la France et le retour des Lorrains à leur mère-patr 
J’avais dit: Les gens d’armes bataillent et Dieu donne la c| 
toire. C’est fait! Vive Dieu ! ”

Tout cela est vraiment bien significatif.
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COURTES REPONSES 
A DIVERSES CONSULTATIONS

INVOCATION “ MISERICORDIEUX JESUS ”, ETC.
On m’a déjà dit, il me semble, que l’invocation “ Miséricordieux 

I Jésus ” n’était pus enrichie d’indulgence. Cependant, je l’an remar­
quée souvent reproduite sur des souvenirs mortuaires avec Vindica­
tion de l’indulgence de 7 ans et 7 quarantaines. Cette indulgence 
ivtcïe été accordée depuis peu 7

Non, vous ne vous êtes pas trompé. La 'Semaine religieuse 
ç ,lJa déjà attiré l’attention de ses lecteurs sur la reproduction 

J persistante que l’on fait de cette indication. De plus la pla- 
t ét«quette intitulée Indulgences partielles que l’on peut gagner 

{facilement et plusieurs fois par jour dit expressément en note 
hue: “ 11 est faux que la prière “Miséricordieux Jésus, don­
nez-lui le repos éternel” soit enrichie de 7 ans et 7 quaran­
tines d’indulgence. ’ ’ Tel est le dernier mot sur ce sujet. Il 
|n'y a pas eu de concession nouvelle. L’indulgence de 7 ans 
et 7 quarantaines est apocryphe, c’est-à-dire non authentique. 
[Elle n "a pas été concédée ou elle a été depuis annulée, de sorte 
IquVlle ne se gagne pas.

Il y a plus de quarante ans que diverses revues ecclésiasti­
ques ont fait cette affirmation et jamais personne n’a prouvé 

dit «u’elles se trompaient.
Il faudrait donc que les prêtres, sinon les simples fidèles, 

assent mieux renseignés sur ce sujet et pussent éviter de 
buhlier ainsi des indulgences apocryphes.

Ceux qui font imprimer ces souvenirs funèbres souvent ac- 
teptent un choix de prières indulgemciées présenté par l’im- 
jirimeur qui ne peut aussi facilement que les prêtres se ren- 
leigner sur ce point. Us sont de bonne foi. Mais il serait plus 
gacile aux curés qui ont des imprimeurs parmi leurs parois- 

ens de les mettre en garde contre ces indulgences fausses et 
btenir d’eux qu’ils fassent contrôler celles qu’ils reprodui-
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sent.1 A cette indulgence apocryphe, on pourrait substituer 
l’une des suivantes: “ Seigneur, doux Jésus, donnez-" eur (au 
donnez-lui ) le repos éternel ” (18 mars 1909), ou “ Accorder 
leur, Seigneur, le repos éternel, et que la lumière étemelle les 
éclaire. Qu’ils reposent en paix. Ainsi soit-il. ” (13 février, 
1908). Ces deux indulgences sont de 300 jours.

POSITION DU CELEBRANT PENDANT L'ABSOUTE
Le Célébrant iiApeut-il pas se couvrir pendant l’absoute, le temps 

qu’il ne chante pas ni ne fait aucune action ?

Nullement. H doit rester debout et découvert, en se tenant 
les mains jointes, et en faisant son action de grâce, qu’il inter­
rompt pour accomplir les actions exigées par la liturgie.

Ni les livres liturgiques, comme le Rituale ou le Missale, ni 
les meilleurs cérémonieux ne permettent au Célébrant de se 
couvrir pendant l’absoute. D’après toutes les autorités, il 
doit rester debout et découvert.

Il ne faudrait pas prétendre que dans les cérémonies où] 
l’évêque est recouvert de la mûre, le simple prêtre Célébrant 
peut se couvrir de la barrette. S’il y a quelque cas où cette 
unifoi mité se réalise, ils sont indiquées par les rubriques. Mail 
on ne peut en faire un principe général et l’appliquer aux cm 
où les rubriques ne mentionnent pas cette pratique. On doit! 
observer, sur ce point, comme sur tout autre, les cérémonies! 
telles que décrites dans l’excellent Cérémonial romain de Lel 
Vavasseur-Haegy. J. S. I

i Dînons ici que In pratique de quelques publicistes d’indiquer lel 
nom du pape qui a accordé une indulgence ne favorise pas suffrl 
«animent le contrôle, vu qu’il n’existe pas de recueil qui donne Inl 
concessions d'indulgences par ordre chronologique. Il vaudrai* 
mieux indiquer le n. d’ordre d'insertion dans le Recueil officiel del 
la Congrégation des Indulgences (maintenant de la Pénitcncerie)! 
Quant aux indulgences accordées après 1898, il faudra indiquer ■ 
date et l’année de la concession. Il serait alors facile de trouver kl 
prière, d'en comparer le texte, et d’en vérifier l'indulgence dans lM 
volume de cette année des Acta Apostolicac Redis, ou d’autre revofl 
ecclésiastique qui les reproduisent. Ainsi on indiquera “ Mo* 
Jésus, miséricorde ”, 100 j. (Rarcolta n. 51), ou bien “ Jésus, Marie* 
Joseph ”, 7 ans et 7 quarant. (8-16 juin 1906.) I

Arbour A Dupont, Imprimeurs, 249 est, rue I.agauehetttre, Montréal.


